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Ayant entendu parler des expérieices du docteur Char.
cot sur les histériques de la Salpêtrieè;i1 se dit.que rie
ne serait Insicapable de distra ire lé /g'and.duriae 'arr-
cher auf préocupations- d o:0 Éo lue.ry le9spécta ,le
d'unejeine piersnne giotant et ciblant sous son doigté
comme une poupée mécanique sur un pia d'Era d.,

Dans.ce butil se procur iî.belle et forte jillea qüi la
sagesse faisait ýller t vénir uIe'houle du habi'en bas de
son organisme .

Aidé de son«élève Otto, il r:,vaillait les 'pandiculations,
les pleurs, les éclats de rire fou de 'intéressante Gertrude.
Il la rendait triste'ou gaie selon- qu'il appuyait plus ou
moins sur telle ou telle partie de son corps.,Mais cela chas-
tement, sans la moindre idée follitre. L'amour de la scien.

c et e désir de marcher sur les traces de. Charcot le
guidaient seuls dans l'étude de celte-névrose.

Il n'en était pas de même du carabin. Les formes plan.
tureuses du sujet, Ïês lautxjs x ,,x4 n t agac
outre mesure. ,ni

Quand Gertrude se.plaigrait.de la boule désagréable qui
se promenait dan son estopnacNil se disait qu'elle en avait
deux autres à l xt -leur, allnt et venant aissi. mais d'une
bien plus cha, .n e.açon !

-Vous meguérire ,n'est-c'e pas, moisieur Otto? lui
demandait souvept:label!é'fille en l'absence du docteur.

-Oui, Gertrude répondait le jeune homme. Je vous en
réponds! Seulement, il faut attendre encore un peu ; ce
dont Yenrage! :

-Tiens, pourqugigtteid.re.? ,
-Parce qa'ilest nécessaire que vous jouissiez de tous

moyens pour ¶araître la cour .
-Mais pla ne'nule de souffrir.
-SI voisy qgejç neson[fre pas aussi, moi !.,. Car

je vous aith,, ertrude! -Tontàd les nuits vous m'apparais:
sez, m'accablant de marques 'de-tendresse!

-Ce n'est pls gentil.

-Si vons me retirez ma boule. . Alloins, bon, la v'la en-
core qui remonte I

-Un peu de patience. AprZs votre visite au 'château,.je
vous jure qu'elle ne remontera plus.

Elle aurait peut-être cessé son va-et-vient plus tôt, si
le docteur n'ût veillé sur sa propriétaire avec un soin ja-
loux.

-Surtout, disait il, à l'élève, garde Gerteude contre
toutes tentatives extérieures ,

-Soyez tranquilie, clier maitre.
-je ne le suis'quilâ moitié. Les Allemandes sont sujet-

tes à caution. . . - -

-Personne né rapproche que moi.
r-Tu comprends de quelle importance il est pour mon
prestige que Ferdinand soit saitisfàit de nos expériences
scientifiques; d'autaut que seh malheureux rhume de cer-
vea, persiste malgré mes soins. 11 tourne au chronique
d'une façon désolante.

-A votre place, je tâcherais de le lui 'faire tomber sur
la poitrine;ça le changerait.

-C'est une idée•.. A ma première visite au château, je
m'arrangerai pour· mettre le prince dans un courant 'd'air.

Le sujet sufflisamment entrainé, un jour fut pris pour sa
présentation à la cour. Ferdinand reç it Vibrionus avec ure
froideurmarquée. Il affecta -de demander devant lui trois
mouchoirs de rechange. .

-Vous voyez, docteur, dit-il, qïue j'en suis toujours au
même point. Je me mouche et me itmoucièinsàinment.
Qu'est ce donc que le progrès de la science ? 'in vain mot,
puisque vous fe pouvez arrêter le débordement de 'mes
muqueuses! l

-Prince, vous connaissez le [mo^ d'Ambroise -Pàré à
propos d'une cure inespéréé ." Je le paàsai, Dién le gué-
rit!'" "--^ aa ea:
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psdirbarême est com.

>énitence. on ien Ious

Ilst vrai que l'endtdcisemént A'est
pas pire'que le raitoIlissint.

L'endurciss'ement coliduit ,'dam.
nation,'et l'autrê h la folis.

C'est h- piurès li même chose.
Daas tous les -cas sinous ne voulons

pas être danés, faisobs une confession
général.

A propos de confession générale...
Un jour de l'été derniei mon proprié.

taireenvoiesa petite fille..chez le Dr
C.'.*pour lui dire qu'il souffrait- de dou-
leurs au.dos, h l'estomac et à la tète, et
pour lui demander ce qu'il pense-de ces
douleurs.

Le médecin après, avoir écauté la
petite fille, lui dit

-Si ton papa ne se fait'pas une pur:
gation générale, ilpourrait mourir hy
dropique.

La petite fille, à son .retour, dit à
son pèreI:

-Le docteur prétend que si tu ne
fais.pas.une conf tsion générale, tu vas

ourir flipocrue

Mercredi ont eu lieu au Driving Park'
Pointe-St-Charles, les courses des difié.
rents clubs de raqivettes.

La course des hommes gras a été
très émouvante. .

Les, vainqueurs dans cette course
sont M. Jos Ponton, barbier de la- rue
St-Laurent, et M. Giroux,: barbier de
la rue St: Jacques.. .. : .. 0

Le premier. gagné une coupe de...
cheveux, et lé secoàdune'cp.'..rógI

Ces deux Mpssieursdoivent.concourir
prochainement pour Favoir lequel des
deux est lelplfs'gras ' -

M•Ponto, lui, a les joués tele e
minces qu'il ne peut pas siffler: il prend
jour. : . .~W

'M. Giroux En, ,ettant l'oeil
derrière son"dos on peut.voir l'heure 'à
la montiequIipoiteh.son gouset;

Lf'comcus'estfÉit r åei v~i
dredi du caêmîe, pour qiet ot,'ce jour,
là, soit... maigre. -
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:'M. Ernïst Desrosiers, quiêdt-cfiiél
lement.à,Ottawa, a, donné, dimaÏiý1i
dernlier, un one nih'i.stiut'iCag-
nadien decette vle.;. ü .

Il avait pris pour sujet; De l'i/ftien.
ce de la poUi i$u r le ci.re

Une. "Mule n lee l u
pour:entendre cprec rer 2ç

M: Destosiers sera: suLv *'institut
par leSélitetrohTr onsi eqÜþtisrîf
sujet: Le bonheurdoetü..


